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L’Académie nationale de Metz se déplace traditionnellement en corps
constitué deux fois par an, au printemps et à l’automne, pour découvrir des
richesses culturelles et patrimoniales méconnues ou tisser des liens conviviaux
avec d’autres sociétés savantes de la Grande Région. Mais elle ne s’était jamais
aventurée plus loin. Cette année, l’idée fut évoquée d’aller jusqu’à Rome, sur
la trace ou à la rencontre des pèlerins messins et des artistes mosellans qui
furent un jour honorés du titre de Grand Prix de Rome.
Rome, l’ancienne République, la capitale de l’Empire d’Occident depuis
Auguste, qui garda ce titre de 27 av. J-C. jusqu’à sa chute en 476. Rome, la Ville
Éternelle, siège de l’autorité pontificale et de la Chrétienté… Fût-ce le soleil, la
cohésion et l’amitié créée entre académiciens au fil des mois ? Toujours est-il
que le rêve de quelques-uns devint réalité.
Église Saint-Louis-des-Français
Première station : l’église Saint-Louis-des-Français à Rome, construite
entre 1518 et 1589. Derrière une façade assez stricte ornée des statues de
Charlemagne (XVIIIe siècle) et de saint Louis, notre église nationale, de style
baroque, a été décorée entre 1756 et 1764. Elle resplendit de ses dorures et
sculptures en marbre blanc, les anges y sont omniprésents et guident le
pèlerin. Jadis, celui-ci s’adressait à sainte Cécile dont la chapelle est ornée de
fresques du Dominiquin. Les touristes l’ont à présent détrônée au profit des
tableaux du Caravage, à la découverte desquels nous a préparés Mme Marie-
Antoinette Kuhn.
L’académie à Rome
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Placés dès l’origine dans la chapelle Saint-Mathieu, nous avons pu
admirer ces derniers à loisir sous la conduite du recteur de Saint-Louis, Mgr
Patrick Valdrini, qui est aussi recteur de l’Université du Latran. Qui resterait
insensible au jeu de la lumière traitée en clair-obscur par le Caravage (vers
1600), une force brute, qui capte le regard et explose la toile ?
Quelques centaines de mètres plus loin, nous traverserons la piazza
Navona, où trône la célèbre fontaine des Quatre fleuves, œuvre du Bernin
(Danube, Rio de la Plata, Gange et Nil), puis le campo dei Fiori, et nous
voici devant la sobre façade du palais Farnèse, surnommé Il Dado, le Dé,
l’une des quatre merveilles de Rome. Sur la place, les messins ne peuvent
rester insensibles à la fontaine qui leur rappelle les fonts baptismaux de la
cathédrale de Metz.
Palais Farnèse, ambassade de France
Il fallut presque quatre-vingts ans (1510-1589) pour construire la modeste
demeure d’un cardinal de vingt-cinq ans ! Alessandro Farnese, dont les
méchants prétendent qu’il devrait son succès à sa charmante sœur Giulia,
devint pape en 1534 sous le nom de Paul III. Son palais prestigieux est l’œuvre
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de plusieurs architectes, Sangallo, Michel-Ange et Giacommo Della Porta.
Il répond aux canons de l’architecture classique avec ses ouvertures symé-
triques, aux colonnades élancées surmontées de chapiteaux des trois ordres,
ses loggias et ses frises décorées des iris des Farnèse, à ne pas confondre avec
les lys de la maison de France. Dans le salon d’honneur, dit d’Hercule, les
peintures de la galerie Carrache (1595-1603) illustrent le pouvoir de l’amour
par celui des dieux et des héros de la mythologie.
Le palais Farnèse est le siège de l’Ambassade de France depuis 1874.
Nous y fûmes reçus très courtoisement par Madame de la Sablière, épouse
de son Excellence l’ambassadeur de France en Italie, qui compléta la visite
d’une jeune guide passionnée avant de nous offrir quelques boissons rafraî-
chissantes. Le Président la remercia et lui remit la médaille d’honneur de
l’Académie à l’intention de Monsieur l’Ambassadeur.
Quelques heures plus tard, au détour d’un itinéraire hasardeux et les sens
saturés de la vie nocturne trépidante du Trastevere, quelques courageux eurent
le bonheur de découvrir le monde étrange du forum romain sous la lune.
Les grottes vaticanes et le tombeau de saint Pierre
M. Gérard Nauroy nous avait initiés l’an dernier, avec un suspense
haletant, à l’enquête policière qui nous mènerait, après un long chemine-
ment dans la cité des morts romains, jusqu’au tombeau du Père de l’Église.
Nous sommes donc partis pleins d’espoir. Parvenus jusqu’au trophée
qu’identifia et protégea Constantin (324-337), une dernière porte s’ouvrit sur
la chapelle souterraine de la Confession, dans un éblouissement de marque-
teries d’or et de marbres polychromes. La visite semblait terminée et la
déception marquait déjà les visages quand nous fûmes invités à passer juste
à côté, au droit de l’autel de Saint-Pierre, pour y découvrir un renfoncement
du mur rouge où furent cachés les saints ossements. Dans la semi-obscurité,
l’émotion grandissait et la prière s’imposa à tous comme une évidence pour
remercier le Père.
Après cet instant magique, une entrée dérobée nous emmena dans la
basilique Saint-Pierre, le chef-d’œuvre de Bramante, Sangallo, Raphaël et
Michel-Ange, et son célèbre baldaquin dû au Bernin. L’espace était envahi par
une multitude de touristes et aussi par la foule des pèlerins qui se pressaient
sur le tombeau du bienheureux Jean-Paul II.
Avant de quitter le vénérable lieu, les académiciens se recueillirent
quelques instants sur le disque de porphyre où s’agenouilla Charlemagne,
couronné empereur d’Occident par Léon III la nuit de Noël 800.
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La villa Médicis
L’Académie nationale de France à Rome a été fondée en 1666 par Colbert
pour accueillir des artistes méritants et leur donner l’occasion d’enrichir leur
formation et leurs connaissances au contact des plus grands maîtres de l’art
occidental. Elle est actuellement dirigée par M. Éric de Chassey, qui a succédé
dans cette fonction à notre ministre de la Culture, M. Frédéric Mitterrand.
Les grands prix de Rome mosellans, un titre honorifique supprimé depuis
1971, ne furent pas très nombreux et se comptent, d’après notre vice-président,
le chanoine Robert Féry, sur les doigts d’une seule main : les compositeurs
Ambroise Thomas, Gabriel Pierné et Charpentier, le peintreNicolas Untersteller
et le sculpteur Claude Goutin.
Dans ce temple de l’art, nous eûmes la chance d’admirer les plafonds de
la suite du cardinal Ferdinand de Médicis, qui furent décorés par Jacopo
Zucchi et qui mériteraient largement une restauration soigneuse, la façade sur
jardin allégée par une loggia en serlienne, des faunes, des marbres aux courbes
parfaites, des jardins pleins de fraîcheur et de surprises parmi les acanthes.
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La journée se termina par
quelques instants de flânerie dans les
rues commerçantes de Rome, de la
Place d’Espagne à cette illustre fontaine
de Trevi dont la construction amalheu-
reusement échappé au sculpteur
lorrain Lambert-Sigisbert Adam (1700-
1759), lauréat du concoursmais auquel
le pape Clément XII préféra Nicola
Salvi.
Le Palatin et le forum romain
La Rome antique n’attend pas.
Nous l’avons parcourue en huit
heures, dans les pas des archéolo-
gues conduits par Mme Sara Santoro.
Toute l’histoire de Rome défila sous
nos yeux en foulant la voie sacrée, du
plus imposant aux détails les plus
achevés, de l’arc de Septime Sévère, le temple de Vesta et la basilique de
Maxence, construite en 306 et achevée par Constantin jusqu’à ces trésors que
sont la maison de Livia, la femme d’Auguste, du Ier siècle avant JC, avec ses
motifs pompéiens en trompe-l’œil, ou la domus Augustus, avec son bureau-
bibliothèque tapissé de fresques polychromes.
Les plus courageux, soit presque tous les académiciens, partirent ensuite
à la rencontre de la louve de Rome, des portraits de Néron, de la statue
équestre de Marc-Aurèle et des vestiges du buste acrolithe de Constantin
découvert en 1486 dans la basilique de Maxence, conservés à l’ombre des
musées capitolins.
Saint-Nicolas-des-Lorrains
Nos yeux étaient encore pleins de ces merveilles quand nous nous
rendîmes à l’église Saint-Nicolas-des-Lorrains. Cet écrin baroque, intime et
merveilleux, a été restauré récemment par l’association des amis de Saint-
Nicolas-des-Lorrains-de-Rome que préside le baron Guerrier de Dumast et
dont notre confrère, Denis Schaming, est le chancelier actif, efficace et respecté.
L’Académie nationale de Metz s’est réjouie d’avoir contribué à la mise en valeur
de cet édifice, à la réalisation de ses bancs et à l’achat d’un petit orgue baroque,
qu’a tenu avec bonheur ce jour-là M. Marcel Berweiller. Après une visite très
documentée du recteur, le père Laurent Mazas, nous eûmes le grand honneur
d’assister à une messe concélébrée par son Éminence le cardinal Paul Poupard
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et le chanoine Robert Féry, un instant privilégié de spiritualité et de foi, une
communion qui allait bien au-delà des convictions religieuses de chacun.
Sainte-Marie-Majeure
Notre dernière station fut consacrée à la découverte de Sainte-Marie-
Majeure ou de la Neige, l’une des quatre basiliques patriarcales de Rome.
Mme Marie-Antoinette Kuhn nous fit comprendre et apprécier cette façade très
remaniée, romane lors de sa construction au XIIIe siècle par Filippo Rusuti puis
masquée par un placage baroque de Ferdinando Fuga, le plafond à caissons de
Sangallo qui brille de mille feux grâce à l’or des Amériques et l’admirable bande
dessinée en mosaïques du Ve siècle qui raconte l’ancien et le nouveau Testament.
Si Dieu nous prête vie, en 2013, nous irons peut-être à Potsdam et Berlin,
sur les traces de ces 1539 huguenots messins qui ont choisi le chemin de l’exil
après la révocation de l’édit de Nantes en 1685. (
